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Prologue
Une odeur de sang flottait dans le couloir, et la cloche de l’église voisine sonnait les premiers coups de minuit. Quand il poussa la porte de l’antre de son père, Warrick James était conscient qu’il arrivait trop tard.
Même s’il savait à quoi s’attendre, la scène qu’il découvrit le frappa avec la violence d’un coup de poing. Son père était renversé dans son fauteuil, un trou dans la poitrine. Malgré la balle en argent qui l’avait transpercé, son cœur battait encore.
Ses yeux étaient grands ouverts. Il ne fixait pas son meurtrier, mais le fils qui n’avait pas su le protéger. Warrick avait l’habitude de décevoir son père, qui posait ce même regard sur lui depuis trente ans.
La cloche sonnait toujours. Etait-ce le huitième ou le neuvième coup ? Il serait minuit dans quelques secondes.
Warrick grogna. Reagan tenait encore l’arme du crime et la pointait sur lui.
— Quel genre de monstre es-tu ? lui demanda Warrick alors qu’ils commençaient à se transformer. Comment as-tu pu ?
— Laisse-moi t’expliquer…, lança Reagan.
Warrick secoua la tête. Il ne pouvait rien entendre et se moquait de l’arme pointée vers son cœur. Au dernier coup de minuit, il se jeta sur l’assassin de son père.
*  *  *
L’inspecteur Kate Wever connaissait bien la ville qu’elle protégeait. Elle y avait patrouillé de longues années avant d’être promue. Elle connaissait Zantrax, dans le Michigan, aussi bien qu’elle se connaissait elle-même.
C’était ce qu’elle croyait, du moins. Depuis quelque temps, elle n’était plus certaine de savoir en qui elle avait confiance… à part Bernie.
Elle savait que le clochard n’était pas un indicateur fiable. Alors pourquoi le suivait-elle dans cette impasse ? Il faisait encore jour, mais les bâtiments qui la bordaient étaient si hauts que l’obscurité y régnait déjà. L’air y était immobile et putride.
Kate accompagnait Bernie en retenant son souffle de peur de vomir. Il aurait dû aller dans un foyer plutôt qu’au commissariat. Il avait besoin d’une douche et d’un repas chaud. Il lui fallait au moins un peu de café. Elle lui tendit le sien avec le sandwich qu’elle avait apporté.
— Tiens, lui dit-elle. Tu as besoin de manger.
Il avait surtout besoin de cuver. Son odeur fétide ne tenait pas qu’à son manque d’hygiène. Il avait bu beaucoup d’alcool.
Elle aurait dû apporter plus de café. Ses doigts tremblaient tant qu’il fit tomber le couvercle de la tasse et en renversa sur son manteau.
— Ça va, Bernie ? s’inquiéta-t-elle.
Il acquiesça nerveusement, les yeux écarquillés — par la terreur ou par l’ivresse ?
— C’est ici, répondit-il en frémissant.
— Il n’était pas nécessaire que tu m’amènes jusqu’ici, lui dit-elle.
Elle ne comprenait toujours pas pourquoi Bernie avait insisté pour qu’elle le suive. Un frisson la parcourut — et pas seulement à cause du froid.
Le sous-sol de l’un des bâtiments qui bordaient cette impasse était occupé par le Club Underground, une boîte de nuit où, d’après Bernie, des choses étranges se produisaient. L’instinct de policière de Kate l’aurait incitée à surveiller cette boîte de nuit de près si elle n’avait pas appartenu à l’une de ses amies.
— C’était mon chez-moi, dit Bernie en lui montrant une benne à ordures. Mais ils ont commencé à m’embêter. Il y en a de plus en plus.
— De qui parles-tu ?
— Ce ne sont pas des « qui », mais des « quoi ». Ils ne sont pas humains. Ils volent. Je les ai vus s’élever dans le ciel comme de grosses chauves-souris.
A quel point était-il ivre ? se demanda Kate. Mais il parlait presque normalement. Peut-être buvait-il depuis si longtemps qu’il n’avait plus toute sa tête. Elle connaissait plusieurs clochards que l’alcool avait rendus fous. Comme cela ne servirait sans doute à rien, elle renonça à le raisonner.
— Qu’attends-tu de moi, Bernie ? se contenta-t-elle de lui demander. Voler n’est pas un crime.
— Ce sont des tueurs, répondit le clochard. Ils tuent des humains et s’entretuent. Ils pourraient vous tuer, inspecteur Wever, si vous n’êtes pas prudente.
Kate lui offrit un sourire et ouvrit la bouche pour lui assurer qu’elle savait se défendre, mais un nouveau frisson la parcourut. Pendant quelques instants, elle crut Bernie.
Des créatures qui n’étaient pas humaines rôdaient peut-être bien dans les environs — et Kate eut l’impression qu’elles l’épiaient.
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Les yeux de l’homme, de la couleur de la topaze, brillaient d’un éclat meurtrier. Le sang de Kate se glaça. Il allait tuer quelqu’un.
Il la prit par les épaules pour l’écarter de son chemin avant de poursuivre sa quête et ce contact fit fourmiller sa peau malgré les couches de vêtements qui la protégeaient.
Elle resta stupéfaite quelques instants, puis elle s’élança à sa poursuite, l’arme au poing, son téléphone dans l’autre main. Elle n’était pas en service, mais elle devait l’arrêter.
Dans une métropole comme Zantrax, les policiers n’étaient jamais tout à fait en repos — même quand ils n’aspiraient qu’à boire quelque chose de fort avant de dormir pendant des heures.
— Mais où est-il passé ? grommela-t-elle.
Il n’y avait plus grand monde sur les trottoirs à cette heure tardive, surtout dans ce quartier de bureaux et d’entrepôts. Le seul établissement ouvert était le Club Underground, qui occupait le sous-sol de l’un des immeubles.
Il était toujours peuplé de gens trop beaux pour être vrais.
Elle repensa à ce que Bernie lui avait dit, quelques semaines plus tôt, puis se ressaisit. Bernie était fou.
Elle l’était peut-être aussi, elle qui pourchassait cet inconnu sans appeler de renforts, mais il fallait qu’elle soit témoin d’une agression pour la signaler. L’homme pouvait courir pour n’importe quelle raison. Avait-elle imaginé l’éclat meurtrier de son regard ?
Non, il était fou de rage. Et il était grand, large d’épaules, avec de longs cheveux noirs. Il ne lui aurait pas échappé s’il s’était trouvé sur le trottoir… Sauf qu’il n’avait pas pu se volatiliser.
Elle s’arrêta, scruta les ténèbres et tendit l’oreille. Des grognements et un cri presque inhumain résonnèrent quelques secondes plus tard. Elle avait raison ! Le cœur tambourinant dans la poitrine, elle s’approcha d’une impasse qui séparait l’immeuble du Club Underground d’un entrepôt voisin.
Elle appela des renforts avant de s’y engager. L’inconnu qui l’avait bousculée avait plaqué quelqu’un au sol et lui martelait le visage de coups de poing. Les deux adversaires étaient aussi grands et musclés l’un que l’autre, mais il y avait clairement un agresseur et une victime. La victime ne frappait l’autre que pour tenter de lui échapper.
— Police de Zantrax ! hurla-t-elle en braquant son arme sur l’agresseur. Séparez-vous immédiatement !
L’homme à terre murmura quelque chose qu’elle ne comprit pas.
— La ferme ! grogna l’autre en l’étranglant. Tais-toi ou je t’égorge !
— Arrêtez ! hurla Kate. Vous êtes en état d’arrestation !
L’homme l’ignora. Comme elle ne pouvait pas le laisser tuer quelqu’un, Kate fit feu et l’atteignit à l’épaule. Il lâcha prise, secoua la tête et baissa les yeux vers la manche de son pull blanc, qui s’imbibait de sang.
Sa victime essaya de lui échapper, mais il replia ses doigts autour de sa gorge et recommença à serrer. Il n’avait rien perdu de sa force.
Avait-il pris quelque chose ? Certaines drogues rendaient les gens plus violents et moins sensibles à la douleur, c’est-à-dire plus difficiles à appréhender.
Elle tira encore.
Il lâcha prise une nouvelle fois et se tourna vers elle comme s’il ne percevait sa présence qu’à cet instant. Quand il se releva en la fixant, elle se rendit compte qu’il avait un revolver glissé à la ceinture.
Terrifiée, Kate tira une troisième fois et l’atteignit en plein cœur. Il posa sa main sur sa poitrine comme s’il prêtait serment, puis regarda le sang qui la couvrait avec un air surpris.
Croyait-il qu’elle tirait à blanc ? N’avait-il pas senti les deux premières balles ? Finalement, il tomba à genoux, le pull couvert de sang.
Son adversaire se releva en même temps qu’il s’effondrait. Kate le visa par réflexe, mais il n’était pas en état d’attaquer qui que ce soit et il ne portait pas d’arme.
— Reculez ! ordonna-t-elle en se plaçant entre l’homme qu’elle venait d’abattre et lui.
— Il a besoin d’aide, murmura-t-il en baissant les yeux vers son adversaire.
— Non…, gémit celui-ci en tendant les mains comme pour le saisir encore.
Kate se tourna vers lui. Même s’il l’avait contrainte à lui tirer dessus, la culpabilité la gagna.
— On va vous conduire à l’hôpital, dit-elle en posant sa main sur son épaule. Economisez vos forces.
Mais il ne devait plus lui en rester, parce qu’il tomba lourdement à plat ventre.
— Mon Dieu ! s’écria-t-elle, horrifiée.
Qu’avait-elle fait ? Elle ne voulait pas le tuer ! Ce n’était pas la première fois qu’elle tirait sur quelqu’un. Elle avait déjà tué des criminels dans le feu de l’action, mais elle n’avait jamais ressenti le sentiment de doute et de mauvaise conscience qui l’assaillait à présent.
Elle ne regrettait pas d’avoir tiré, pourtant. Sans cela, c’était peut-être elle qui aurait fini couchée dans son sang. Que faisaient donc les renforts qu’elle avait appelés ? Alors qu’elle tentait de joindre de nouveau le commissariat, elle entendit des sirènes qui approchaient. Les secours arrivaient.
Mais était-il trop tard ? L’homme était-il déjà mort ? Il y avait tellement de sang… Elle s’agenouilla près de lui, du côté où sa tête était tournée, et rencontra son regard. Sa formation médicale se limitait aux massages cardiaques, or le cœur du blessé battait encore. Elle ne pouvait rien pour lui.
— Vous avez laissé un meurtrier s’enfuir, gémit-il.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et scruta l’obscurité. Elle sentit que l’autre homme n’était plus là. Il avait profité de son inattention pour s’éclipser.
— Un meurtrier ? répéta-t-elle.
S’était-elle trompée de cible ?
— Oui, murmura-t-il avant de cracher du sang.
Il était stupéfiant qu’il soit encore en vie, mais apparemment il n’en avait plus pour longtemps.
— Tenez bon, l’encouragea-t-elle. Les secours arrivent.
Mais repéreraient-ils cette impasse étroite ?
— Je vais les chercher ! lança-t-elle vivement.
Alors qu’elle se relevait, l’inconnu la retint par le poignet. Ses mains étaient si larges qu’il n’aurait eu aucun mal à le lui briser s’il n’avait pas été mourant.
— Vous avez commis une grave méprise, souffla-t-il.
Ce furent ses dernières paroles. Il ferma les yeux et cessa de respirer. Elle aurait pu lui faire un massage cardiaque, mais cela n’aurait pas servi à grand-chose. Si quelque chose pouvait encore le sauver, c’était une ambulance et un trajet ultra-rapide jusqu’à une salle d’opération. Elle dégagea son poignet et courut à l’entrée de l’impasse.
Elle ne comprit son erreur qu’en revenant avec les ambulanciers et ses collègues.
L’homme n’était plus là.
— Non ! hurla-t-elle, aussi surprise que furieuse. Non !
*  *  *
Son cri la réveilla. Le cœur affolé, elle s’agrippa aux draps qui s’étaient entortillés autour de son corps trempé de sueur.
Elle avait souvent rêvé de cet incident depuis qu’il s’était produit, quelques semaines plus tôt. Ses rêves étaient toujours aussi intenses, elle revivait chaque détail de cette soirée, mais elle ne parvenait pas à comprendre comment l’inconnu avait disparu.
Elle l’avait vu cesser de respirer.
Il était mort.
Il ne pouvait pas s’être enfui. Pourtant, son corps s’était volatilisé pendant les quelques minutes qu’elle avait passées hors de l’impasse. L’autre homme était-il resté tapi dans l’ombre pour l’emporter ?
Mais il ne lui avait pas semblé en état de porter un corps. Et pour en faire quoi ?
Le mystère restait entier. Elle avait vérifié toutes les portes qui donnaient sur cette ruelle. Aucune n’avait été forcée. Il n’aurait pas pu se sauver sans qu’elle ne s’en aperçoive même s’il avait été en vie. Alors mort…
Elle était allée jusqu’à interroger Bernie, mais il prétendait qu’il n’était pas dans l’impasse cette nuit-là. Il évitait d’y dormir, à présent, parce qu’il avait peur que les hommes qui n’étaient pas humains ne finissent par le tuer.
Bernie n’était peut-être pas si fou. Il existait peut-être des gens qui n’étaient pas humains et qui savaient voler. L’homme sur lequel elle avait tiré était peut-être l’un d’eux. Cette explication délirante était la seule qui tenait.
Elle s’en voulait d’accorder ne serait-ce qu’un peu de crédit aux élucubrations de Bernie, mais elle ne voyait pas d’autre solution. Avait-elle tiré sur un ange ? Même si elle avait fermement cru aux anges, ce qui n’était pas le cas, il lui semblait invraisemblable que l’un d’eux soit saisi d’une telle pulsion meurtrière.
— Où es-tu passé ? murmura-t-elle en écartant une mèche trempée de sueur de son front.
Elle était retournée dans cette impasse presque tous les soirs depuis l’incident.
— Je t’ai cherché partout…
— Pas partout, répondit une voix grave.
Elle se redressa brusquement et glissa sa main sous son oreiller pour en tirer son Glock, qu’elle pointa vers le coin le plus obscur de sa chambre.
Une silhouette se détacha du mur et apparut dans le carré de lumière qui entrait par la fenêtre.
— Que vas-tu faire, Kate ? lança-t-il avec un sourire ironique. Me tuer une deuxième fois ?
Elle frissonna et serra son arme plus fort. Son apparition soudaine la troublait tant qu’elle ne posa aucune des questions qui auraient dû lui venir à l’esprit : « Qui êtes-vous ? », « Comment êtes-vous entré ? ».
Elle ne parvint qu’à murmurer :
— Je t’ai tué.
Il lui arrivait de se demander si elle l’avait manqué, mais elle n’avait pas imaginé tout le sang qu’il avait perdu. Malheureusement, l’équipe médico-légale qui avait analysé ce sang avait prudemment conclu qu’un animal avait dû se faire tuer là.
— Tu en es sûre ? demanda l’homme en se tapotant le torse.
— Je ne t’ai pas manqué, répondit-elle. Tu saignais. Et je t’ai vu mourir.
Alors comment pouvait-il se trouver dans sa chambre ?
— Dans ce cas, je dois être un fantôme, suggéra-t-il en s’approchant.
Le pistolet qu’elle pointait sur lui ne semblait pas l’inquiéter davantage que le soir où elle lui avait tiré dessus. Il s’assit au bord du lit.
— Je ne crois pas aux fantômes, répliqua-t-elle.
Mais elle ne pouvait pas nier qu’il la hantait. Elle avait cru l’apercevoir dans la rue plusieurs fois et elle faisait d’étranges rêves érotiques…
Sauf qu’elle était bien réveillée, à cet instant. Ce n’était pas un rêve.
— Alors je suis peut-être une projection de ta conscience.
— Je n’ai aucun problème avec ma conscience.
Mais elle avait un problème avec lui depuis qu’elle avait rencontré son regard, avant même qu’il n’attaque l’autre homme.
Elle aurait dû l’arrêter pour ses anciens crimes — agression et délit de fuite — et pour être entré chez elle par effraction. Il était sûrement passé par la fenêtre. Elle sentait un courant d’air alors qu’elle ne la laissait jamais ouverte pendant la nuit en cette saison.
Mais il était peu probable qu’il se laisse faire. S’il résistait, elle devrait encore lui tirer dessus, or elle ne le voulait pas. Elle craignait qu’il ne se volatilise comme la première fois.
Elle n’était même pas tout à fait sûre de sa réalité. Elle dormait mal depuis l’incident. Epuisée comme elle l’était, elle pouvait être en train de rêver ou d’halluciner.
*  *  *
Warrick avait placé sa cuisse contre la hanche de Kate et il sentait la chaleur de son corps à travers le drap. Celui-ci était si fin que ses pointes de seins étaient bien visibles sous le satin couleur perle. Elles étaient tendues, sans doute à cause de l’air froid qui entrait par la fenêtre. Kate ne pouvait pas le désirer — du moins, pas autant qu’il la désirait.
Il devait être fou. Comment pouvait-il convoiter la femme qui avait essayé de le tuer et n’en éprouvait visiblement aucun remords.
— N’as-tu donc pas de conscience ? s’étonna-t-il.
Cela n’aurait pas dû le surprendre. Personne n’en avait dans son entourage.
— Bien sûr que si, mais nous sommes en paix, répondit-elle en fronçant les sourcils.
Une mèche lui tomba sur la joue. Elle avait des cheveux noirs, une peau pâle et délicate et des yeux d’un bleu très clair.
A vrai dire, il aurait été fou de ne pas la désirer, mais son désir ne suffisait pas à lui faire oublier sa colère.
Il résistait difficilement à la tentation de la secouer de toutes ses forces. Bien sûr, le revolver qu’elle braquait toujours sur lui avait un effet dissuasif. Elle ne pouvait pas le tuer, mais elle pouvait lui faire très mal. Le souvenir de la douleur qu’il avait éprouvée en prenant une balle en plein cœur le fit grimacer.
— Tu m’as tiré dessus, pourtant, lui rappela-t-il.
— Et je le referais sans hésiter dans les mêmes circonstances, riposta-t-elle. C’était le seul moyen de t’empêcher de tuer cet homme. Tu n’as pas obéi à mes ordres et tu avais ce regard…
Elle frissonna.
— Tu ne comprenais pas la situation. Tu aurais dû me laisser une chance de te l’expliquer.
Il faisait le travail de Kate, après tout. Il protégeait les citoyens de Zantrax et les habitants de St James, son village.
— Tu étais trop occupé à étrangler cet homme, répliqua-t-elle.
— Oui.
Et il lui en voulait de l’avoir empêché d’accomplir son devoir. Elle lui avait aussi rendu la tâche plus difficile : ce salaud de Reagan se cachait bien, maintenant qu’il se savait traqué.
— Je t’ai tiré deux balles dans l’épaule sans que ça t’arrête, lui rappela Kate. Pourquoi étais-tu dans une telle rage meurtrière ?
— J’avais une bonne raison, grommela-t-il.
— Tu aurais dû le lâcher quand je te l’ai ordonné, insista-t-elle. Alors tu aurais pu t’expliquer.
Mais il n’en était pas capable. Il était aveuglé par sa soif de vengeance, comme il aurait dû l’être à cet instant, face à Kate. Sauf qu’une autre pulsion lui échauffait le sang. Seul un drap lui interdisait de contempler le corps de Kate et de le caresser. Bien sûr, elle ne manquerait pas de lui tirer dessus s’il la touchait.
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constater qu'il a disparu sans laisser de traces...
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